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MOTS-CLÉS : MUSIQUE • 
POLITIQUE

La production des musiques popu-
laires1 américaines nous a offert de 
nombreux styles : blues, country, 
rock’n’roll, soul, folk songs, funk, 
etc. Mais « la musique américaine 
n’est pas une musique américaine » 
(Gayraud 2018). En effet, la popula-
tion issue de l’immigration a véhiculé 
des sonorités et des rythmes d’origine 
européenne, sud-américaine, antil-
laise, hawaïenne et évidemment afri-
caine, suite à « l’importation forcée 
massive des populations africaines via 
le commerce triangulaire du XVIe au 
XVIIIe siècle » (Gayraud 2018). Par ail-
leurs, la musique américaine est, par 
cette même origine, vectrice de chan-
gements culturels. Elle s’inscrit le plus 
souvent dans des mouvements plus 
larges, côtoyant graphisme, danses, 
attitudes, lieux ou habillement dé-
diés. Par exemple, le disco évoque 
couleurs, chaussures, coupes de vê-
tements et de cheveux spécifiques. 
Pareillement, le rap n’est qu’une par-
tie du mouvement hip-hop qui inclut 
notamment les graffitis, le DJing et 
la danse hip-hop en tant que telle. 
Ainsi, tout nouveau mouvement se 
démarque des codes culturels admis 
du moment : le mainstream. 

Si l’on repère aisément la « patte » 
artistique de tel ou tel style musical 
américain, on méconnaît générale-
ment son origine populaire et under-
ground, à savoir une revendication 
politique de changement sociétal. 
Voici trois exemples :
 A la fin des années 60, le bar 
Stonewall de Manhattan est le  

premier lieu où il est autorisé de 
danser avec des partenaires de 
même sexe : c’est là qu’émerge le 
disco, étroitement lié à la revendi-
cation – certes encore des hommes 
blancs et plutôt aisés – d’être gay 
(Brewster & Broughton 2017). 

 A Detroit, dont la prospérité liée à 
l’industrie automobile décline au 
début des années 80, la commu-
nauté afro-américaine invente la 
techno, élargissant du même coup 
les revendications sociales : les raves 
parties s’entendent comme des ma-
nifestations permettant d’abolir 
les barrières sociales, religieuses, 
sexuelles ou raciales (Pourteau 
2009).

 Parallèlement, Chicago et le Bronx 
voient éclore le rap qui dénonce 
les injustices sociales dont sont vic-
times les habitants des ghettos noirs 
(Cachin 2017).

Ces contestations, portées par la 
musique, se diffusent alors de bouche 
à oreille, par affichage sauvage et 
lors de rassemblements. Puis, la 

mondialisation aidant, les musiques 
de ces mouvements sont déconnectées 
de leur contexte sociétal initial et 
commercialisées, pour peu que les 
maisons de disques y voient matière 
à profit (Gayraud 2018). Hors-sol, la 
revendication politique attachée au 
mouvement d’origine perd alors le 
plus souvent de sa force : si certains 
musiciens adaptent le discours 
politique originel à leur réalité sociale 
propre – c’est notamment le cas d’une 
frange rap partout dans le monde 
– tout ou partie de ces musiques se 
détache progressivement de toute 
revendication politique et devient 
autonome. Ne reste alors plus qu’un 
style musical devenu commercial qui, 
à son tour, détermine le code culturel 
du moment : le mainstream.
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Note 
1 Ici, « musique populaire » s’entend au sens 

des études anglophones traitant de po-
pular music, soit de la musique populaire 
enregistrée. Ce n’est ni un genre musical, 
ni un type de musique spécifique.

Quand la musique populaire 
américaine devient commerciale

Une partie de la musique rap s'est détachée progressivement de toute revendica-
tion politique pour devenir commerciale et imposer un style.
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